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Pour le promoteur d'un urbanisme et d'une industrie 
({verts >>, éclairer les citoyens par la connaissance 
scientifique et irriguer l'action publique 
par les solutions de terrain sont indissociables 

'' L'IMAGlNATlON DES 
SOLUTlONS ET DES 
INNOVA TlONS NE 
PEUT ÊTRE IMPULSÉE 
PAR UN POUVOIR 
CENTRALISÉ 
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L 
écart entre, d'une part, l'urgence éco­
logique telle que diagnostiquée par 
les communautés scientifiques du 
Groupe d'experts intergouverne­

mental sur l'évolution du climat (GIEC) et 
de la Plate-Forme intergouvernementale 
sur la biocliversité et les services écosysté­
miques (Ipbes) et, d'autre part, l'état de l'opi­
nion publique justifie, pour certan:is, le re­
cours à des scénarios politiques extrêmes. 

La collapsologie, une forme de vertige 
politique, propose d'anticiper un effon­
drement des sociétés et de se préparer à 
revenir à des communautés rurales et fru­
gales. A l'opposé quelques ultrariches rê­
vent de se réfugier dans l'espace sur une 
nouvelle et hypothétique planète rendue 
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l'aut re d e ces solut ions, rèsèrvees à une 
élite clairvoya nte ou aisée. se paieraient 
bien ent endu par le sacrifice du plus 
grand n ombre. 
~ Pour d 'autres . la solution serait un ré­
gime autoritaire donnant k pouvoir aux 
scientifiques, les sachants régnànt sur une 
population ignorante. Cette option d'un 
despotisme éclairé qui imposerait l'intérêt 
collectif sur des bases rationnelles est à la 
fois dangereuse et inefficace. 

Science de la durabilité 
Dangereuse, car on peut s'interroger sur 
les voies de conquête d'un tel pouvoir et la 
capacité de contrôle d'un monde ouvert 
dans lequel les réseaùx sociaux diffusent 
plus facilement les croyances que les con­
naissances. Les voies empruntées par les 
Etats-Unis, la Russie ou le Brésil, par exem­
ple, illustrent plutôt le danger de ce qu'il 
est convenu d'appeler « démocrature», 
c'est-à-dire un régime autoritaire populiste 
issu des urnes, justement opposé à la 
science. Le rapprochement du pouvoir 
autoritaire et de la science expose cette 
dernière à des dérives. Staline avait trouvé 
dans Lyssenko le moyen de développer 
une théorie officielle populaire opposée à 
la « science bourgeoise ». D_ans notre 
monde moderne, la post-vérite populaire 
risque de s'imposer contre la vérité des 
« élites» scientifiques. . 

Seul le rapprochement de la soence et de 
la démocratie rendra nos sociétés aptes à 
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relev er le clcl1 ccolug1q u c . Le qu i irn p \i.q u c 
une évolution tan t de la science que de 
l'exercice d'une démocratie éclairée. 

La science est plurielle, segmentée en dis­
ciplines, fortement en concurrence sur la 
reconnaissance, les budgets et les con­
cepts. Cette question peut être illustrée par 
le lien santé-environnement. Du fait du 
cloisonnement, à la fois institutionnel et 
académique, qui oppose le déterministe 
pasteurien à la logique probabiliste, l'Aca­
démie de médecine s'est ainsi opposée à ce 
que lien environnement et santé soit éta­
bli dans la charte de l'environnement... Si 
la climatologie et l'écologie établissent des 
diagnostics, les solutions, elles, relèvent de 
multiples disciplines : ingénierie, agrono­
mie, économie, sociologie .. . Elles doivent 
se combiner dans ce que l'Unesco appelle 
la science de la durabilité, qui vise la pro­
duction de connaissances fondamentales , 
d'applications technologiques, d 'innova­
tions socioculturelles, ainsi que de nouvel­
les formes de gouvernance ou de ' nou­
veaux modèles sociaux et économiques ... 

Ce champ scientifique transdisciplinaire 
doit être développé en vue d'éclairer la dé­
mocratie dans se~ deux composantes, celle 
des institutions et celle de la citoyenneté. 

Pour les institutions, il s'agit, d'une part, 
de mettre à l'agenda politique du change­
ment institutionnel des connaissances qui 
ne sont pas issues du seul débat démocra­
tique. La science structurée par le GIEC ou 
l'Ipbes doit être considérée comme une 
institution à part entière qui a ses exigen-

cès e, ,1ppu1 u.: ü autres lilu es à la compre­
h ension de la réalité, et ouvre ainsi la voie 
à d'autres options politiques. 

Pour la citoyenneté, il s'agit à la fois d'éle­
ver le niveau d'information et de connais­
sances du citoyen électeur, et aussi d'inté­
grer ses savoirs et son expérience dans la 
science. Pour illustrer cela par une ques­
tion concrète comme l'h abitat, l' architec­
ture et les matériaux traditionnels sont 
adaptés au climat et aux ressources loca­
les ; ces solutions frugales sont plus effica­
ces que les techniques standardisées, 
mondialisées et «rationnelles ». La ques­
tion est donc d'améliorer ces solutions par: 
l'apport de la science pour une innovation 
frugale. L'imagination des solutions et des 
innovations rie peut être impulsée par un 
pouvoir centralisé. 

En face des réseaux sociaux qui désagrè­
gent les institutions, il faut mettre en place 
une « intelligence des solutions » mêlant 
les connaissances et les solutions les plus 
pertinentes pour en massifier l'adoption. ■ 
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